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(KtnoMdispotitiontiBtftre^rd. --—^-,- 

Il niOUn nü MmiTnDi ca^meuç»il -Ponr le Momeitl, neax qoi ■ «?n ra« d'â»aTaf l'éli 

li IJuDU Uo Ul&UllUllA <'>^rriè(re |i^tiqao«n aw-ttut I 

<wni« nu l»n dini U Nouvelle ^ le« déterieun. de U «e-1 i| .^rtain .id*. 


18W il êiîriveil: 

Pour le Momeitl, 


rernemeut prendre de*» UÉjUsAre” 


en rue d'âMurar l'élebliseement 



Jeudi, 5 Avril 1900 


qn’il IfcirreuDle e>n 
. d^lanttfoni au cours 
de» éle^ tiop» 4 froi êr e e ; et qu'il 

IW. p^ur'üire rend^ mamrdJ^^ÏÏTërJh".;^ de T. ! *'**«-«*»I-“«''l** -one-dérer la queaüou 

aui -Xliques ? l)i«^ , politique du^i conaidérahle^ de-}de. écoles .«.mwe morte. 

u’«l-ce pas 8ir Ch. Tu^per qui ^ ^ ^ HOMME fN- 

_•. a As b.» J . r ^ I . _._ - 


Tocrte cniwmiiMmri«in» i'* 

dsTioBt Hi*-- - Z - ' vivi.^1» ua «.ÆfnriJinvo oi 

•une loi de vie sutvautlexprej- pRfrrs A OOUMETTRK TOÜ 

Boite 1809. WiNNiPïü, M.vn. i f TËtS Hià VIUNIB.S POLITI 

la miuonle Haintobaïue f — 


>» U r«l«- , U—Vi-e pa. oir b.n. i «pi«:. M-1 TU qOe u.- m»mi «es iivy..b«c i.i- 

à eMayaU en 1^ de fairo P*wer i DjQi^jjÿ CONFIANCE BT 

M I>'HELLKSt't)URT, Hiriaotoiir “nne loi de cie" nBiraiit l'exnres- ' iïn7-T^ \ e«nla kf c<^«i>t>T? ‘mr» 


— giTüs' 

I dé^^rtaur». :iir Ch. Tûpper 

Convention liberale 'qui répondront leur . her et leur inspira- 

_ an • Mauitüha." mais hlq^i i teur 

Ch. TnpiHü Ini-mènie. ; romme il était pruphèliqua le 

Voici eu effet iommeiit le 17 I UngH'.'e que tenait "rEveninif 
uaic^uw ue» u.veraen aww.i»- octobre deruief dernier à Cweii | s»ar' de Toronto lorsqnVn jan- 
tiona libérales du Manitoba, aHn s'exprimait le grand Ma ' vier 18!*tl il s’écriait: 

de procéder i l'élection annuelle , l'‘dqle adulée du Mani-j •• feux qui font entrer la tra 


La 

Ce soir même, i Nt. IkmifaL'e, 
seront rénnia en convention les 
délégués deâ diverseN asso.-ia- 


des officiers de l'Association li¬ 
bérale françaitie de la Province. 

Nous leur aonhai ona à tous, ta 
bienvenoe, et les félicilous du 
aèle dont leur présence à cette 
conventtOD est le plus probant 
des témoignages. 

Il n’est pas inopporlua Mc 


toba." 

“U Y' aura 4j sus lu âJ mai pro- 
i'hain que je suis entré à la légis* 
latQTv de la Nouveile-Kcosse, et 
l'un dea actes pour lesquel¬ 
les ma mémoira vivra dans cette 
, province, c’est une loi PROPO¬ 
SEE PAU MOI. créant des ECO- 
Ll^ PPBLIQUEi^ratnites. son- 
Ane taxe di- 


, , , ; tenues an moyen Vune taxe 

rappeler que, selon tonte proba- ! ^e^ te et UlEN B|^S CETTE 


bililé, Dons anroDs d'ici la fin de 
cette année s élire nos représen¬ 
tants à Ottawa ; il importe (^nc 
de se préparer dès maiutenUnt 
en vne de cette éventuaUlF.T^r 
une organisaiion iM-rieuér et 
effective ; les élections de ce soir 
sont le premier {mu dans cette 
▼oie. 

L’union complète, la parluite 
harmonie qui régnent dans les 
rangs de notre parti sont un ga¬ 
ge certain d'une nonvelle rictoi- 
re libérale dans l’rovenoher: Tic- 
toire qui sera la consécration 
définitive du vole des trois com¬ 
tés de La Yerandrye, Rouifa^ 
ce et Carillon au cours d«- cet hi¬ 
ver. 

A plat ventre devant Sir 
Cb. Tnpper 

Il y aura toujours de par le 
monde <i>s charlatans, qni pré¬ 
tendront faire voir aux gens la 
Inné en plein midi; le “Mani¬ 
toba" est du nombre de cea ai¬ 
mables farceurs. 

Depuis quelques Ncrastiies. 
l’organe de la coterie Rerniôr-Lu- 
Rivière, s'est donné pour mission 
de chiinter los louanges de Sir 
Ch. Tupper. 

Sa prétüutiou est de nous rt- 


LOI N’ACOOKDB DES ECOLES 
SÉPARÉES A QUI QÜB CE 
SOIT." 

Voila comment d'après ses 
propres dé.-Urations. Sir Ch. 

Tupper se “ battait comme un 
lion “pour faire rendre Justice 
aux catholiques de la Nonvellu- 
Ecosse ! ! 

/ 

Comme on le voit les élj|||er8- 
rédactcurs du “Manitoba^au¬ 
raient gjand besoin d'apprendre 
leur histoip', avant de prétendre 
faire la letton à leurs compatrio¬ 
tes. 

Voila pour la nouvelle Ecosse; 
passons maintenant à la condui¬ 
te de Sir Ch. Tnpper en 1896. 

Ici encore “les aigles de l'Boho ' 
n'anrout {xtintbesoind'inierrenir 
pour prouver l'inanité^des pré¬ 
tentions du "Manitoba," nous 
laisserons la parole è la ‘'VériM" 
un journal qui n'est assurém&t 
pas libéral, et qui, en Fevritr 
dernier, dans une disenssion snr mwns 
It'conduite au moins équivoque fi^mmis 
doSirCh. Tupoer en l896diKHit 
au confrère du coin du pont; 

" Le Manitoba" fait donc du 
zele intempestif et se montre 
JOURNAL DE PARTI eu dé- 
fendant 9ir Cb. Tupper ôontre 
nous bur ce point 
Ce que pourrait i'airo "les ai- 


hisoii au loyer dome.-tiqne se- 
rait-ils les chefs de la msfson, on 
iront-ils en exil ? Si on les éléve 
anpouvoirest-oeqoe LA TRAHI- 
àSON ne court pas le risiine de 
devenir L'UNIQUE OBJECTIF 
DE L’AMBITIEUX’" 

Hélas, il est évident aqjour- 
d'hni. que la trsbisou est plus 
qu 0 jamais PnMiqne objeelif de 
l'ambitirax Sir Cha. Tupper. 

C'cMt par la trahison qu’il 
s'attaquait alors à ieb amis pour 
se hisser au pouvoir, ■ 'est par 
la trahison encore qu'il essaVe de 
gravir liw degrés du fauteuil de 
premier ministre; car Is coudai- 
te non équivoque de la preMe 
de sou parti, cherchant à xoole- 
ver Is guerre de imce, est la pire 
des trahisons uationales, et lui 
seul, lui, le grand chef conserva¬ 
teur ,.gt respoisahie de cette 
odieuse taotigne. 

Le Manitoba fidèle admira¬ 
teur et disciple de Sir Cha Tup¬ 
per, commet lui même la plus 
odieuse des trahisniiK envers la 
race française lorsqu’il se fait le 
complice conscienf de son chef, 
lorsqu’il prétend, an mépris de 
l'érideuog la plus absolne, exoné¬ 
rer sou chef politique des hontes 
qni souillenint à jamais sa mé- 


pensées parcertalneA mnaicipnls-idvad issae. 
tis ponr 1 amélioratiou de b ars | Il s’apercevra avant peu qu’il 
chainins, les réanluta obtenus j s.* trompe etrsogement, si telle 
ont été des moins satisfaisants; ! est son intention, 
cela lient s pinsieurs causes. Le seul psra/B^hs dn disoonrs 

D'abord, la direi'tion dea iTa-(qtti iutéresse perticnlièrement 
vaux est laissée la plupart dn | minorité est celai relsüf an 
temps à des grands-voyera, qui j fonds des terres d’écolea, dont le 


présenter le vieux baronnet i gle» de TRcho" eu réponse aux 
comme l’ami le plus sincère et le j oiaillona du “Manitoba” c'est 
plus dévoué des Canadiens-! d’ajouter à c<»k déclarations si dé- 


Français. 

N’est-ce pas vouloir noua faire 
voir la lune en plein midi ? 

Malgré tout leur cynisme, et 
leur impudent mépris de U vé¬ 
rité, les panvres sires du “Ma¬ 
nitoba” ont entrepris une tâche 
au-dessus de leur force Us 
n’out rôusr, qu’à rendra plus 
évidents leur partisannerie, et 
leur fanatisme. 

Mais ils ont «Mimmia une tn- 
prudence malheureuse la f se- 
maine dernière. 5 . 

Lenr lyrisme de comman^Ies 
a mal inspirés lorsqu’ils «s'é- 
orient: 


ciaivea, quelques mots qui auront 
peut être le mérite de les complè- 
ter. 

L’autre jour au Sénat, le Séna¬ 
teur Bernier faisait l’éloge de Sir 
MacKensie Bowell qui s’était 
montré le plus sincère ami de la 
minorité Manitobainè. 

Or, en 1898, Sir Cb. MacKeu- 
zie Bowel. renveraé du pouvoir 
par la conspiration à laquelle 
était Sir Ch. Tnpper, s'expri¬ 
mait ainsi au Sénat sur ceux qui 
Venaient de triompher. 

U déclarait: ‘ qu’il vivait dans 
un Tt-pavir de conspirateurs et 
qu’il craignait qne ses collègues 
ne Insseni une baude de brigands 
, . . r-~ 4lênuée de tout respect pour ses 

les aigles de ‘ TEcho” cbeven* blancs.” 

œ^maciTtlon'' "■ ““•‘"T »n. 

dulte de Sir Ch. Tupper I la Notft> 

▼elle Ecosse an début de sa 
carrière, et à OtUwa en 1896. 

Toicâ d'ailleurs en quels termes 
s’exprime le “Msnitoba" à cet 
égard- 

“ En effet les paroles de Sir 
Ch. Tnpi>ef A l’adresse des CiDa- 
dicDs-franpais et des catholiques 

.y...* • - 


me 


“Ces setes, personne, pas «d- 


sont celles d'un ami dévôuà 
mais sas actes sont des pmtves 
encore plus ftappanfes de ses 


■»-flous pe voyous p^s dès lor^t 
Toigane dn Senateun» 
%rnier peut concilier son admi- 
Àüon pour Sir MacKensie Bo- 
wql avec aa présente admiration 
pour un homme si durement fis- 
gellé et marqué au fer ronge 
par ce même Bowel. 

La vérité sur Sir Ch. Tupper. 
le “Catholic Register” l'avait 


pent-ou espérer qne 
le MiffiTOiiA aura 
ashev.de pudeur p#|tr nous faire 
grAce de ses hypowites protes¬ 
tations d'indépendance et d’ex- 
clnsif dévouement aux intérêts 
de la ra« e françaisoet catholique 
Mais, qu’il le veuille ou non, 
il est désonnaiN bien avéré que 
le^M.KNiTOBA est Torgane de U 
coterie. OOUéervatrioe la plus fa- 
netique, la plus partisauue qui 
ait jamais.suisié. 

La^qvèftioii ))o]UieB 
roRtoi 

— “ fe 

Il n’est pas un fermier dans 
le Manitoba qui n’ait eu à 
’rir de la iiaturs défectueuse 
^ <^mins, en notre Province; 
« mhlitA ce insuvais état des 
«mins, autant dire leur impra- 
i^ilité. i la moindre ondée qui 
survient, est une oanse sérieute 
(^dommages pour les fermiers. 

part. ■’epenÉant. cet in- 
conréniont n'est plus sensible, 
que d^ les localités, environ¬ 
nantes Oe Winnipeg, car la ville 
^le d^wnehe natunl où con¬ 
vergent tout les produits des ler- 
m^sur un rayoù de vingt mil- 
les^uijle moins, et la circula¬ 
tion journalière sur les routes me¬ 
nant à Winni{>^ est des plus 
importantes 

C’est donc avec la plus grande 
satisfaction que nous enregis- 



malgré toute leur bonne volonté 
n'ont point le« connaiaasoces 
voulues i>our ce genre de travail, 
ils u’ont point non plus les ins¬ 
truments nécessaires pour 
assurer te uiveliemenl. si 
bien que les fossés en général 
sont une suite de petits lacs, 
saus êvouiemeut. 

Pour y remédier, l’on deman¬ 
de aa gunrertieoieut de nommer 
un direcienr des ch.'inias 
qui enseignera les conditions 
du travail à ezécuier, et la 
manière de les remplir. En ou¬ 
tre. il est souvent imiKMtible 
(Kinr une municipalité d'aasnrer 
I écoulement des uanx qui pro¬ 
viennent en grande partie de 
Munioiivalités voisines. 

D’où ressort la nécessité de 
l’intervention du gouvernement, 
de fsçon a suivre un sya- 
lème de drainage nstnrel et 
général. 

Enfin, la nature du sol argileux 
de U prairie, ne se prête nulle¬ 
ment a U confection d'une route 
corroaMbJe. Il s’agit de décider 
du meilleur système à employer;' 
cupierrement, ensablement etc. 

L’on comprend sana i>eine que 
le gouvernement doit intervenir 
pour aider aux Municipalités, 
d’autant qu'il peut empiunter 
J argent à meilleur compte que 
celles-ci. 

Il i^t fort à désirer que les dé* 
inanthes de la semaine derniàrej 
abouiisseent à uu résultat pra¬ 
tique et que le gouvernement 
prenne la chose en main. 

Nous regrettons toutefois* de 
constater que nos municipalités 
françaises env’runnantes, bril¬ 
laient par leur absence dans le 
comité qui a approché le gou¬ 
vernement; il est probable d'ail- 
ieuiu qn’elles n'avaient point été 
prévenues, mais nous espérons 
qu’elles se joindront au mouve¬ 
ment des municipalités anglai¬ 
ses; elles ont tout à y gagner. 


gouvernement Macdonald eotand 
réchsmer le tranefi / à U Pro- 
rince. 

il sera cnnenx de voir quelle 
attitude prendront A cet égard 
les conaerTateum français qui 
l’année dernière ee déclaraient 
les adversaires de ce transfer. 

Quand su reste de ce docu¬ 
ment il est consacré à la gaem> 
du Sud Africain, à la fameuse 
commimion roysle chargée de 
fouiller dans les livres du pré¬ 
cédent gonverm-meiit, et enfin ^ 

1 annonce du désaveu des ordres 
en conseil passés par le cabinet 
Üreenway au sujet des subsides 
A oeriains chemins de fer. 

C’est lA un coup d’épée dans 
l etu, les dits ordres en conseil 
n'ayant aucune valeur tant 
qu’ils n’ont point été soumis à la 
chambre et approuvés par elle. 
En résumé, le ministère Mac¬ 
donald ne peut espérer tirer au¬ 
cune vanité, ni recueillir aucun 
crédit d’un document qui brille 
par la pius oomplète insigoifian- 
oe. 

Ce n'est pas un début bien 
encourageant. 


tTae dene^tioA. 


le Dîsooun du Troua 

Le disoonrs du troue, lu jeudi 
dernier, A l'ouverture du parle¬ 
ment de Manitoba pourra diffi¬ 
cilement passer pour un événe¬ 
ment d’importance dans l’his- 
toire future de notre Province 

On était en droit de s'attendre, 
A ce qne ce discours fut un ex- 
ix>8é du programme que prétend 
suivre le ministère Macdonald ; 
ce n est en réalité qu'une bien 
meoquine manœuvre politique, 
dirigée contre l'aucien gouverne¬ 
ment. 

Les seuls nouveautés sont, la 
j-promesse d'une loi pour établir 
la Prohibition ; la refonte de la 
loi électorale, et enfin ua projet 
de loi en faveur des ouvriers de 
fabrique, en vue de les protéger 
contre les accidents. 

Il eut été-fort A pro(K>s pour M 


. • »— I -• UIUIIU9 puyr A 

ton, U ^.rch, «,ll«ti,e de. i M.,don.ld de non. fiir. eonna- 

«Pri-rltf" d'nne aMièr. «ipliâte. 


field, Kildonan.et Assintboia, qui, 
en compagnie d’une députation 
des cmiseillm de W ianipeg, sont 
allée présenter aux Premier mi- 


— -I —p-w MU CRrilUer mi- 

biM decouverte loesqu’en janvier nistre leurs désir de voir le la¬ 


quelle conduite il entend touir 
envers la minorité, sur la ques¬ 
tion des éeeles. 

BlenoSv qu'il s cm devoir 

gardereueetaâanaioB m» 


La semaine dernière au Sénat, 
l’un de* pères cnnsi-rits, a réédité 
l’inepte mensonge nais en’’ cours 
au lendtim;«in des élections par 
“ le Manitoba." Ün sénateur 
conservateur n prétendu que la 
majorité libérale des députés 
français dans La Vérsndrye et 
Carillon était due. non aux ca¬ 
tholiques, mais aux Mennonites. 

Il est de notre devoir de pro¬ 
tester une fois de plus contre 
cette assertion sans fondement. 

Nous l’avèna déjà dit et noos 
le répétons, et si l'mi veut sons 
le prouverons chiffres eu mains. 

Dans ces deux comtés, c’est le 
vote catholique français qui a 
donné la mtjorité absolue A MM. 
W. Lc^imodière et Martin Jé¬ 
rome. 

dans La Vérandrye sur les 
25 mennonites qui ont voté, 16 
ont voté pour M Lsgimodière et 
10 ponr M Paré. 

Dans Carillon où le vote men- 
nonite a été plus considérable, 
la majorité était acquue A M. Jè* 
romepar le seul vote catholique, 
le vote mennonite n’a fait 
qu'angnementer certe majorité. 

Pourquoi dénaturer au-si ridi¬ 
culement une vérité, exprimée ai 
^ettement par des chiffres ! 

Passe pour "ie Manitoba” c'est 
sou habitude, mais su Sénat, il 
semblerait qne Ton devrait avoir 
nu peu plus de respect de la vé¬ 
rité. 

L’appotlt de l’Stirope. 

Il n'y a rien de caché pour la 
statistique, giAce è cette science, 
dont on abuas quelque peu A 
notre époque, 1» monde entior 
est A même de ebnnaitre, oe qm 
vous ignores probablemest vous 
méOM. la quantité d'aliments 
qao vous consommes bon en, 
mai an. 

Un savant Allesund, M. 

Ma«k dikmpÊti^ 











